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AOcacE panricuLhtac A PARI», as, nue FEYOEAU 

LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE A BIZERTE ET A TUNIS 
d?iite mortelle d'un Officier aviateur près de Versailles 

Une Ceçon 
de Charité 

L e m o n d e A ses confess ionnaux laïques. I l 
• 'approche avec sympathie de celui où tel écri­
v a i n recueille l e murmure de* confidences fémi­
nines et d ispense avec générosi té ses conseils à 
«•••lies qu'on appel lerait volontiers, .si l'étyuio-
logie du nom n'y contredisa i t un peu , d e mo-
11er ne* I Phi lotbées ». Il possède aussi ses 
chaires e t s'assied avec empressement autour 
de celle d où tombe, de bouches é loquentes , des 
échos du vieil Evang i l e chrét ien . C'est q u e si 
les querelles des part i s pol it iques intéro;»ent 
de inciti» en moins les masses populaires , il 
semble que les privi légiés d e la fortune les plus 
férus , il y • peu d e t e m p s encore, de vaines 
mondanités sentent le besoin de préoccupations 
plus graves , mo ins stéri les . S i le c œ u r d e la 
femme, a travers les siècles et les c iv i l i sa t ions 
les plus disparates , a toujours incl iné vers les 
vict imes de la misère les trésors d e sa c h a r i t é 
jai l l i ssante , peut-être la monda ine d'aujour­
d'hui m soucio-t-ello d a v a n t a g e de cembat tre 
c e t t e misère, aux mil le formes, d a n s les causes 
qui l 'engendrent, de ta. tarir dan» les sources 
qui la répandent de par le monde. 

Les nombreuses œ u v r e s créées d e t o u t i o 
parts l 'a t tes tent . Kt parfois u n e voix p lus 
retent i ssante donnant une forme a u x aspira­
t ions contemporaines , les dégage d e c e qu'elle» 
peuvent conserver de vaguo dans les âmes 
qu'elles animent , les précise, les fcrmule et en 
t a n t q u e de besoin, contr ibue à les orienter 
plus jus tement , plus u t i l ement . Cest , le cas 
d'un discours, que M. Paul De-sehancl pronon­
ça i t , il y m quelques jours, à la .Sorbonne, où 
il présidait l'asscmblue générale annuel le de 
la isociété V.Xbii. Ls .Journal de Jtoubais s'en 
•a* fait l'écho, au leudemein du jour où il fut 
prononcé. Mais la t e x t e n'en a point encore é t é 
publié. J e dois à la bonne grâce d e l'auteur 
et de la Société l'Anri d'en aveir pu parcourir 
la t e x t e original . J e voudrais qu'on e n profitât 
un peu ici . 

• • 
m t a « « y « n » » » r » r é a i i a é » par d e s {estimes. 

E t 1 un a ime qu il «n soit ainsi parce qu'elle 
cet essent ie l lement féminine. N'a-t -on pas dit 
a v e c raison q b e c'est la femme qui m a i n t i e n t 
le foyer ou qui le détrui t t Et l'Abri, c'est la 
foyer, le -rétament de pierre qui protège la 
famil le , l'enclos dans lequel el le se dévelcppe, 
protégée contre les influences hosti les d u de­
hors, toujours prête à la désagréger e n quelque 
façon. 

L'Abri protège le foyer, d'abord e n e n assu­
rant la stabi l i té . Si l 'expulsion de te l le fa­
mille d igne d' intérêt es t décidée par un pro­
priétaire, la Sot iét«; i n t erv i en t e t paie les 
levers en retard. Oe fut. la préoccupation ini­
t ia le de l 'œuvre. 

Pui>. à c e souci , d 'autres se joignirent . I l 
ne suffit pas d'assurer la s tabi l i té du foyer, 
il faut c o n b a t t r e ses ennemis , ceux qui le me­
nacent à l ' intérieur : la tuberculose, la dépo­
pulat ion , e t ceux de l 'extérieur, comme le cliô-
image. 

Pour lut ter contre le chômage, l a Soc ié té 
l'.46ri a créé u n e Aa-iticiotion f i s » nia* de la 
confection. Kilo a subst i tue à l 'entrepreneuse 
dont les exigences abusives ruinent l'ouvrière 
à) domicile, un groupement libre, pourvu d'une 
receveuse, intermédiaire associée qui s'entre­
m e t , moyennant une modique indemnité , entre 
les maisons de confect ion et les ouvrière*. 

Par son œ u v r e des ï*ujement,. éctenomiqws, 
• 41e procure de préférence aux nombreuses fa­
utives une habi tat ion saine. E l l e lu t te ainsi 
<ontre l 'œuvre mauvaise des propriétairas qui 
1 c f u s e n t M o u v r i r aux parents chargés d'enfants 
l 'asssa des logis dont ils disposent. 

Kiitin, par ses enquêtes , el le contribue à 
dresser et ainsi à met tre , au moins indirecte­
ment, à l' index, la l i s te des h'abitations conta 
minées, ferments actifs , l evers v irulents de 
pontagion, établ is à demeure au sein des agglo­
mérat ions populaires . 

Le fonct ionnement de ces diverses œuvres a 
«*té pour M. Deschnnel l'occasion d'observa-
1 ions é loquentes et justes . 

Il a fait remarquer tout d'aberd la con-
ncsiion pour ainsi dire nécessaire de toutes les 
• «livres sociales. Elles se touchent toujours par 
quelque endroit e t c'est l 'avantage de l 'œuvre 
passais sur l'œuvre de charité proprement d i te . 
ha chari té s 'applique à de3 cas isolés, à la 
.misère réalisée dans te l le ou te l le de ses appli­
cat ions . L œ u v r e sociale s 'a t taque plutôt au 
pr inc ipe du mal. I>ès lors» la char i té doit 
s 'épuiser en efforts successifs e t indéfinis pour 
paner à une série de cas déterminés . L'œuvre 
SSSSsIa qui concentre son effort sur un mal as» 
e ia l . qui v ise non pas t a n t à guérir des malades 
q u ' à prévenir une sorte de maladie , englobe 
«fans son act ien des espèces infiniment plus 
nombreuses. I-Ule ne demande point une âme 
plus noble. Bile requiert peut-être une inter­
v e n t i o n plus ac t ive d e l ' intel l igence, qui ne 
dédaigne po int , d'ai l leurs , le concours d u sent i ­
m e n t , mais au contra ire le discipl ine et le 
dirige. Cotte concentrat ion de l ' intel l igence 
t-Tr u n mal social a iguise les facultés d'obser­
vat ion , déveli ppe le don do l'analyse. Ainsi la 
conception n e t t e du rôle joué par le foyer dans 
l e développement d e la famil le en tra îne forcé­
ment la créat ion d'oeuvres diverses . L a préoc­
cupat ion principale de l 'œuvre l'Abri devait 
forcément faire na î tre les œuvres adjacentes 
q u e nous avons énumérées . Eï ïo en fera naître 
d'aut res encore. C e s t ce que constata i t M . Paul 
Deschanel : 

Ainsi, mesdames, aux plus d'un point, fort heu 
censément et par la logique des choses, votre 
«ruwre fait éclater son cadre primitif. Elle, se 
relie, elle se reliera de pfus eu plus à d'autres 
ouvres : hier les caisses de loyer, la lutte contre 
le efiômeç*. la kutte contre Ja tuberculose, demain 
l'Apprentissage, l'éducation ménagère.... 

Kt passant du particulier au général , i l illus­
t r a i t sa pensée par une belle image . I l cont i ­
n u a i t : 

Toutes nos grandes iBovres sociales comnvuni-
qoent entre ettes. se rapprochent natoreUement 
las une* des autres un o a ^ comme cet madrépores 
oui, dans l'Ooéan Pacifique, finissant, en as rejoi-
RDant. par former d» vastes annotât» et Oa» 

L' in i t ia t ive d e la S o c i é t é l'Abri a procuré 
à l'orateur l'occasion d'une seconde considé­
ration. 

Apres avoir, au moins impl ic i tement , mis 
en relief la supérior i té d e r œuvre sociale à 
l'égard de l 'œuvre de char i t é , il a t e n u à mon­
trer comment ces œuvres sociales ou de cha­
rité, requéraient un double concours : celui 
« de l 'Etat e t du c i toyen , d e l 'act ion publique 
et de l ' in i t ia t ive privée, d u gouvernement e t 
•Te l 'asscciation libre. » Et il a dé l ibérément 
donné le pas à Ut chari té privée sur l 'assistance 
publique. 

A u fond, les d e u x idées ne sont point sans 
quelque contact . Ce qui fait la supér ior i té de 
l'œuvre sociale, c'est qu'elle a son point de 
départ d a m l'observation a t t e n t i v e des fa i t s 
et dat causes. Or, pour c e t t e observation, la 
charité privée a plus de scuplesse e t plus de 
liberté que l 'autre. Son effort d e chaque jour 
est l'épreuve quot id ienne de l'effort de la ve i l l e ; 
il en accuse les imperfection» ou e n démontre 
la fécondité. E t son champ d'action sur tout n'a 
pas de l imites . 

• On lui reproche (à l'Assistance publique), dit 
M. Dmrtuvnrl. d'être formaliste, lente et coûteuse, 
de contribuer parfois, sans le vouloir, à entretenir 
le paaptràaa* ;>a lieu de l'éteindre et à maintenir 
l'iadit«en<ss SiérédiUiire. I x fait est qu'elle est 
larvés de s'astreindre à des cadres fixes, tandis 
que U eh.u-tté affTVéi sait preiidre toutes les for­
mes, comme la misère eilie niêtiie. t'es deuj nsats 
alkarns louade javant l'un aaau l'outre, car la cha­
rité « t ou élan spontané da cœur, un don de soi. 
irême. Ciinirik: t»t liberté son: deux termes insé­
parables. Il iwt suffit ir»as de secourir le corps. U 
faut consoler il'àtue. Il faut la conquérir p-r-jr la 
relever. 

E t M. Deschanel c i t e un rapport émané de 
l'Assistance publique el le-même : 

Mattaaa en jeu les plus nobles sentiments, la 
charité privée fournit à ta fois, lorsqu'elle est don 
IUM* avec disceni«nie.irt, l i n secours matériel et un 
secours UKsral. l)tu)s certaines œuvres, elle apporte 
un esprit de sacrifiée, «ne ingéniosité dans les 
procédés, un tact dans l'application uu'on deman­
derait vainen-^ent à l'Assistance publique. Eai-lin, 
ceUeci doit surtout marcher dans t e s sentiers 
battus, laissant à l'initiative privée I honneur 
t.n>p onéreux de faite des essais, de tenter des 
innovations. 

• • 
Ce» idées ne sont-el les pas intéressantes? 

El les exa l t en t d e u x crdres de chose* d o n t on ne 
saurai t t r o p vanter la fécondité : d 'une part , 
l ' in i t iat ive privée, le don s p o n t a n é e t généreux 
d u coeur, et, leur supér ior i té s n r les'efforts a«V-
minis trat i f s e t 1er» organismes publics : d e l 'au­
t r e , l 'organisat ion dans le dévouement au ser­
v i c e d 'autrui , la direct ion d 'une méthode im­
posée aux mouvements de la sensibi l i té , la dis­
c ipl ine de l'esprit sccial ordonnant le» gestes 
d e l a char i té . 

On n e saurait t r o p s 'attarder a e n écouter 
la leçon. 

Joseph CROMBÉ. 

B U L L E T I N 
18 avril. 

M. FpJlières a MtrfUÀ atareti matin, à 
Bizrrfr. Apre» aro ir A#*i*t< « un banauef «f 
prnnunrr \tn (/.«roiir» n i r le» bienfaits de l'oteu-
jjation française de Tiiniinr, il eut parti pow 
Tunis où il f.if mftiwi ù tinq heurts. 

T.e cnpilainr Tarron. officier aciateiir, qui 
rrwi i f d'Orléans, s'est tué, mardi matin, à 
Yillacoubtay. M moment où /'/ a l 'a i t ufferrir. 

L'instruction sur les troubles de la 3l.imr st 
pimrsMt. Plusieurs arrestatirrnji ont été opé­
rée*, tUtut celle d'un anarchiste à Paris. 

Situation de yi/ii-s en JVII» confuse nu Maroc. 
r > - serait inrestie par 1rs rria-lies et la xitun-
tton de Mnulaï-Hafid critique. 

I N F O R M A T I O N S 

en 
Une mort subite A Paris 

l s avril. - - L«- eimrab«sarre de police du 
saint-Yliicent Je-faul « si* appela pour 

eoftstatvr, a ir*A* heures, la mort suui.li de M. 
Charles U.eirgaull du Cuudrav. IS ans. qui etaii 
«.•".eiulu dans un hOiei. ;o. rue Ue .Suiut-viueiuLn. 
d«-|(iii< trois jours. 

M. Lkiurtiault uu l'oudray, uni est domicilie .1 
BraxeUai, 1 rue de la lltrlèn-. c-a fils de l'ancien 
protessrur aa Conservatoire 11 aurait un uareui 
rapMalae à LaraL t e parent a été uréveau léle 
K'apliKiueruellt. 

Mort d'un esrctlnal 
Kune. i8 avril, -r Le aaiaiaal Plilataaaal rst 

mort hè-r ,-olr. à neuf beures et demie, des snMM 
d'aaw opération chirurarlcale qu il avait subie dans 
raaaas-aaldjL 

aai t.ndllers prenaient coniré de lui Inr^pi'n 
l'tcrta: »ip mon cœur: » et il mourut luslanta-
neinciil. 

Le cardinal CaskrcMeal *talt depuis un au prt-
ti-T de la Congréiratiou des Etudes. 

Il eiaii u» à \Uim> (dioceae de Viterbe). le 17 dé­
cembre 1S3Û. 

Le policier apache serait réluaU à Liège 
l'.ru\ -lies, 1S avril. — Ou est maintenant à P?u 

près certain que Gaston Warzé, le farmux i»licler-
aparhe. s'est réfuirié a Liéue. où 11 • 0*1 iiarents 
l u ém BM i .isaaiodes a rvr.a de. lui une lettre datée 
de cette ville et dans laquelle il déclare, qu'il est 
résolu a défendre i héreruent sa liberté contre ceux 
de ses connues qui viendront l'aireter. 

La peste à Java 
La Haye, ls avril. — On a constaté le 15 avril. 

à Java imatJirze cas de BaHa et six iléces. Vn cas 
il" lu vri' constat* le la a été reconnu être un cas 
dt' |S'Sle. 

t'ne Uêpèctie Ô1t qu'on a constaté le 16. dix cas, 
dont un cas de peste pulmonaire, ainsi que deux 
•MaÉa L augmentation des cas constatée ces jours 
di'i'iiiiT> aat attribuée a une mciUi'.ire méthode de 
raekarcaa renforcée par la surveillance médicale. 

Choses et Autres 
Le congrès socialiste, 
— M. Guesde veut exproprier, sans indemnité, 

m» compagnies de chemins de fer. 
— C est un projet dont on louera, tout an 

moins, l'économie. 

• • 
— A Bar-aur-Aube, les délégués des vignerons 

révoltés vont presque chaque, jour voir le «oos-
préfet. 

— Et que leur dit-ïIT 
— Entrez sans me frapper. 
t?u« riea en TOUJ ne vos* domine. 

t»iurr-An>4i8aV 

Chuta mortelle : ' B I ifficier aviateur 

Le capitaine Tarron 
VEMANT Ê'QRLÉAHS 

se tue au moment d'atterrir 
à Villacoublay 

V e i s a i l l e s , 18 avril. — L e sort •<• montre 
cruel tiour l 'acroniut iquc militaire françai­
se. Dans les r i n g s de nos officiers avaitcurs 
c;ui auront a a c c o m p a g n e r demain, le corps de 
leur infortuné camarade- le l ieutenant de vais­
seau I lyassci i . la m o n a frappe à nouveau ce 
matin : le capi ta ine Tarron ,officier eu g é n i e , 
A fait, à l'arrivée d u n e excursion aérienne, 
une chute mortel le sur l 'aérodrome de Vil la­
coublay, près de Versat i le ! . 

Le capi ta ine Tarron. qui depuis quelques 
jour; était à Or léans , avait t iu iué c 'tte ville 
ce matin dès l 'aube P"'ur rallier le c a m p 
d'aviation de Vi l lacoublay. Il pilotait v.n bi-
blar. du type militaire. 

Le voyage s'effeclua san^ qui' rien fut venu 
entraver la bonne aaarche de l'officier avia­
teur. A 6 h. 4", I'' capua ne Tarron arrivait en 
vue des hangars s i tués sur le c a m p d'avia­
tion. Rapidement , à une al'.itudc ce So mè­
tres , il volait vers e e s hangars et n'en était 
plus séparé que par une dis tance c'ènv.ron 
500 mètres , quand subitement son appareil 
t angua , pointa de l'avant vers la terre, capota 
e t vint se broyer sur le terrain de l'aérodrome. 

M O R T H O R R I B L E ! 

Le capita ine Tarron fut tue sur le coup. 
Suivant un des rare; témoins de la chute, son 
corps fut projeté à v ingt mètres de l'endroit 
>ù s 'écrasa le biplan, tomba droit sur les 

j a m b e s , puis reaWBoHssant, retomba -ur le 
crâne , qui fut fracasse. N o u s ne donnons que 
pour t émoigner de la v io lence de la chute c e 
détail affreux : un os de la jambe droite arvait 
perforé la poitrine du malhcirreux pi lote . 

Le corps fut immédia tement re levé p a r l e s 
témoins de l'accident, p lacé sur u n e civière. 
et transporté dans un h a n g a r proche. Auprès 
de ha" furent placé? d i u * so ldats d u p;cnie qdl 
montèrent la f a r d e e n attendant la venue de 3 
autorités c.u'on avait fait prevanir. Bientôt 
arrivèrent le colonel Hirschauer et le l ieute­
nant-colonel Boutt ieaux , du service c e l'aéro­
naut ique mil itaire, ainsi q u e M. Autrand, pré­
fet de Se ine-et -Oise , a c c o m p a g n é de M. Adam, 
son chef de cabinet . Le transport du corps 
dans la g a i e de Vi l lacoublay fut ordonné e n 
l 'attente d e s instruct ions de Mme Tarron , que 
des camarades du défunt avaient reçu la dou-
d o u t e u s c miss ion de prévenir. 

LE CAPITAINE TARRON 
L'ofûcier aviateur l'.tiouard Tarron , né à 

Di jon , le 16 janvier io7f\ appartenait au g é ­
nie. H avait été promu au grade de capi ta ine 
le o juillet 1904, et avait été attaché l 'an der­
nier au laborato ire t'es rechercha?! relat ives à 
l 'aérostat ion militaire. 11 avait obtenu le 11 
janvier dernier de l'Aéro-Club de France le 
brevet de pilote-aviateur n u m é r o 347. 

Le cap i ta ine Tarron faisait partie du g r o u p e 
des dix officiers aviateurs qui effectuaient ré­
c e m m e n t , enrr;- Versa i l l e s , Chartres , Orléans , 
et Ktampes , les diverses r e c o n n a i s s a n i e s aé-
rienne> que nous avons relatées. On se sou­
vient (;ue le capi ta ine Tarron ne put terminer 
ces manceuvres , un léjrer accident , survenu 
samedi matin au biplan qu'il pi lotait , l 'ayant 
•obliKé à demeurer j Orléans . Les réparat ions 
nécessa ires avaient retenu l'officier dans cette 
vil le , qu'il quitta, on le sait, c e mat in . 

Kaut-il voir dans u n e trop grande hâte ap­
portée à c e s réparations Ja r a a s e de l'accident 
'•?. ce rnatin ? Cela semble douteux, car c e s 

réparations n intéressaient , croyons -nous , que 
le châss i s d'atterrissage de l 'aéroplane. O n 
dit auss i que le capi ta ine Tarron avait muni 
son appareil d'un stabil isateur automat ique 
dir son invent ion qu il expér imenta i t pour la 
première fois. Il s emble peu probable qu'i l eût 

hoi-.i pour faire un tel essai un jour où il 
devait effectuer un l o n g voyaire à travers la 
c a m p a g n e . 

L a version fournie par les t é m o i n s de l'acci­
dent, et suivant laquelle l 'appareil du mal­
heureux officier aurait é té pris dans un re­
mous a é n e n , apparaît c o m m e étant la plus 
vraisemblable . Cet accident mortel serait dans 
re 1 as une répétition de celui survenu au lieu­
tenant B y a s s o n et que I o n attribue à des re­
mous causés par d e s v a g u e s d'air c h a u d ? 

N u l probablement ne le saura, mai s il faut 
espérer que c e s douloureuses catastrophes 
préviendront tous Ic-s aviateurs contre des im­
prudences , si petites so ient-e l les , qu'il ne faut 
jamais risquer au se in de l 'a tmosphère tou­
jours perfide. 

Ce Voyage de *M. •Faîtières 
en Junisic 

L'arrivée à "Bizerte. • La rencontre du Hey et du Président 
de ta République.- La reVue navale.- Le débarquement 

Le banquet.- Discours de M. Faîtières. - La Visite 
de l'Arsenal. - Le Président à Tunis 

Uizerte , 16 avril . — La" pluie si rare- à ce t t e 
époque de l 'année est tombée t o u t e la n u i t 
avetjjiviolence; ede n'a cessé qu'avec les premiè­
res lueurs du jour. M a i s le r t a t cont inue à 
souiller avec force. Le mauva i s temps ne dé­
courage cependant pas la population l i ias i l iu» 
qui se presse sur les quais pour assister au spec­
tacle toujours iii'i l ess ionnaut de l'arrivée 
d 'une escadre. 

C e s t à ô heures d u m a t i n que l'escadre de la 
Méditerranée est aperçue, au large de Bizerte . 
Le* contre-torpill i-urs s* détachent tout d'a­
bord e t à A hâteras »t demie , s 'Vigagcnt d o n s le 
large e t profond canal qui reftent la nier au 
lac. P u i s à 6 11. précises, la s Vér i té JI s 'avan­
ce à sen tour battant, pavi l lon prés ident ie l , sui­
vi à -ICO mètres -par la u P a t r i e » et la divis ion 
de l 'amira! Bcl luo et enfin par la « Justice, » 
e t la divis ion de l'amiral ClaicliarJ. A bord 
des trois bât iments amiraux sont les pi lotes en ­
voyés de Jlizerte à Toulon. Le fort d 'Espagne 
sa lue de 21 coups de canon l 'entrée du chef de 
l 'Etat . Les navires présents français et é tran­
gers arberent le grand pavoi. L'escadre passe 
d e v a n t l'Amirauté, où sont mouil lés 10 contre-
torpi l leurs, 12 torpi l leurs e t 8 sous-marins, et 
pénètre à l ' intérieur du lac où elle prend un 
dispositif ana logue à celui observé par les bâ­
t iments , angla is , i ta l i ens e t espagnols , face à 
ceux-ci . 

A sept heures , l es opérat ions de moui l l age 
sont terminées . L a « Patrie «, la t Liberté », 
1 • Ernes t -Renan » sont sur la morne l igne et 
à $ao,mè".res de la divis ion ang la i se . L a « Jus­
t ice « M a » Démocra t i e • e t le < Suffrra > sont 
sur la m ê m e l i g n e et à. Soo mètres é g a l e m e n t 
de la d iv i s ion i tal ienne. Le croiseur-cuirassé 
• Henri IV • , en stat ion à Bizerte e s t e n face 

seoir sur un fauteuil vois in du s ien et e n g a g e 
avec lui u n e conversat ion dans laquel le in­
terviennent à plusieurs reprises le ministre 
de la P l u m e et le généra l Valens i . 

Les amiraux étrangers 
A 7 h. 3/4, l'amiral a n g l a i s , l 'amiral italien 

et le capitaine de va i s seau e spagno l quittent 
leurs bords . L'amiral ang la i s accoste le pre­
mier la « V é r i t é » . Il e s t ' a c c o m p a g n é par 
quatre officiers supérieurs oe son escadre. P e u 
après lui arrive é g a l e m e n t l 'amiral i tal ien, 
a c c o m p a g n é de quatre officiers supér ieurs ; 
le capita ine de va isseau e s p a g n o l termine 
cette série de visite?. T o u s ont exprimé au 
président les fél ic i tat ions de leur auureiaaa, 
M. î a l l i è r e s après les avoir remerciés , les a 
présentés aux minis tres qui l 'accompagnent . 
11 les a é g a l e m e n t présentés au bey. 

La Rivue 
A hui t heures, ainivs le départ dos amiraux , 

le Président de la l tépubl ique q u i t t e la • Vé-' 
r i te » qui fait le sa lut do 21 coups d e canon et 
rentre le j avil lon présidentie l e t le pavi l lon 
beylicnl. 

Il M l accompagné par le Bey . les ministre* 
français e t les minis tres tun i s i ens , air si que 
par M. Alape t i t e . I l monte sur la contre-ter-
pil leur « P i q u e », la s u i t e embarque sur les 
contre- torpi l leurs a Abbarde >i et. uCarr.bine » et 
la revue eoniraenee. 

L e Prés ident passe devant la l igne formée 
par les vaisseaux i ta l iens e t le croiseur espa^ 
gnol . Tf corftôi'li'ae • etfei rifenë e t f.-VenABt à sua 
point de départ redescend le long do la l igna 
française qu'il contourne é g a l e m e n t pour rega-
Liter !a u Vér i té ». Les équipages français au 

One conduite d'air comprimé 
fait explosion 

T B O I S B L E S S É S 
Par i s , 18 avril. — Cet après-midi vers 3 h- , 

une conduite d'air c o m p r i m é ai fait explos ion 
devant la maison portant le numéro 17, de la 
rue de Charonnc , trois personnes , un militaire 
une f e m m e et un enfant ont été asse t ' sérieu­
sement b l e s s é s et transportés à l'hôpital 
T e n o n . 

L'arrestation de M. Hamon 
UNE REPERCUSSION 

A CONSTANTINOPLE 
Constant inople , 18 avril. — L e s entrepre­

neurs qui travail laient depuis l'an dernier à 
la nouvel le de l 'arrestat ion de M. H a m o n , di­
recteur du m o u v e m e n t des fonds et de la 
comptabi l i té au min i s t ère d e s Affaires Etran­
g è r e s , qu'ils cessera ient l es travaux s'ils 
n'étaient i m m é d i a t e m e n t p a y é s de l a s o m m e 
d e 300.000 francs qui leur e s t d u e e t qu i ne 
lewr ^ jamai s « t é versée . 

UNE VUE DE TUNIS 

du bât iment e s p a g n o l « Cata luna ». L e s sept 
va i sseaux français et les sept va i s seaux 
é trangers forment a ins i sur le lac un g r a n ­
diose aspect que ferme au N o r d la c V é r i t é » , 
moui l lée à é g a l e d i s tance , c'est-à-dire à 400 
mi très de l a t Patr ie » et du vaisseau-amiral 
ang la i s t Swiftsure ». L a traversée s 'est effec­
tuée dans d'assez bonnes condit ions . Au début 
le t e m p s était beau . m a i s hier soir la pluie 
est survenue e t la mer e s t devenue un peu 

agi tée . 

L'arrivée du Bey 
Mohamed Si N a c e u r ^ b e y de T u n i s , qui 

«Hait parti à 4 h. 50 du m a l i n de T u n i s par 
train spécia l , pour venir à B i i e r t t , es t arrivé 
ici à 7 heures . 

H avait le c o s t u m e tradit ionnel des^ beys : 
tv.nique noire brodée , pantalon r o u g e à ban­
des d'or, fez b o r d é - d ' o r aux armes beyli-
ca les . 

11 a v a i t l a po i tr ine barrée d u grand 
cordon d e la Lég ion d'henneur e t por­
tait au cou la croix en bri l lants de l'ordre de 
l 'Aheb. spéc ia le à l a formule bcyl icale . Il 
était a c c o m p a g n é do son premier ministre et 
de son fils Moucef Bey. Son train s'était ar­
rêté la stat ion d e l a Pêcher i e , aux portes de 
l'arsenal. Là l 'attendaient le résident généra l , 
l es ca ï s , l es khal i fats et les c h e i k s de la ré­
g ion . Les troupes rendaient l es honneurs . 

La rencontre du Bey 
et du Président 

A 7 heures et demie , le B e y et le résident 
ont pris place à bord d'une chaloupe , qui les 
a conduit à bord du remorqueur 1 Cyclone », 
lequel l es a a m e n é s à bord de la 1 Vérité ». 
L e s bât iments lui rendent les honneurs de la 
garde pendant que l e s clairons sonnent et q u e 
les tambours battent aux c h a m p s . 

Quand le bey monte sur l a « Vérité » e l le 
h i s s e le pavi l lon beyl ical que la t Patrie » sa­
lue de 2 i coups de canon . Le commandant de 
Saint-Pair , le commandant Lamhi l e e t M. 
Mqllard, le reçoivent à la coupée et le condui­
sent d a n s le salon d'honneur o ù le prés ident 
l'attend avec l e s min i s tres e t les amiraux. 

M. Alapet i te . rés ident généra l présente le 
"y au prés ident , qu i lui sert cordia lement la 

main. Les présentat ions faites de part et 
4 'autres , M. Pal l ieres invite, le bey à s'as-

passage peussent les s e p t cris rég lementa ires 
de : « Vive la Républ ique 1 » Les équipage* 
é trangers poussent eept hourras. 

A oe moment la pluie fa i t t rêve e t le ciel 
encore nuageux t e n t e à s'éclaircir. 

L a revue terminée , le Prés ident d e l a R é p u ­
blique, accompagna paf M. Delcassé ©t par 
M. P a m s prend place sur u n e embarcat ion e t 
m o n t e & bord des vaisseaux amiraux angla i s e t 
i ta l ien e t du croiseur espagnol . 

M. Fallières a bord des croiseurs 
étrangers 

S u r le croiseur angla is « Swif t sure », i l es t 
reçu par l'amiral E d m o n d P c ë ; sur l e cuirassé 
i ta l i en Bénédetto-Brin, i l e s t r e ç u par l'amiral 
i ta l ien Aubry ; sur le vaisseau espagnol , i l e s t 
reçu par l e c a p i t a i n e d e va isseau Marquez. Le» 
officiers rangés sur le pont lui sont présentés . 
Chacun des bât iments é t rangers sur lequel il 
m o n t e , le salue tour à tour d e 21 c o u p s d e ca ­
non, sa lut auquel répond immédia tement ! • 
cuirassé français « Démocrat i e ». 

Les Décorations 
M. Fal l i ères a remis les décorat ions su ivan­

tes aux officiers é t rangers venus le saluer à Bi ­
zerte . 

Escadre ang la i se : Grand officier de la L é ­
g i o n d'honneur : Amiral B o é , c o m m a n d a n t 
l 'escadre a n g l a i s e de la Méditerrannée; 

Officiers : l es capi ta ines de va i s seau T o w e r , 
Waymonts et le capi ta ine de frégate , Howard" 
Kel ly ; 

Cheval iers : le l ieutenant D i g g l e et le l ieu­
tenant de pavil lon de l 'amiral , Martin. 

Escadre i tal ienne : L e vice-amiral Aubry , 
commandant l'escadre i tal ienne de la Médi­
terrannée, qui occupe déjà un grade é levé 
d a n s la L é g i o n d'honneur, a reçu e n cadeau, 
le bus te e n Sèvres de la • Pr i euse », de Car-
peaax; . 

Officiers : Les capi ta ines de va i s seaux Ca-
pomazza et Lotavel l i , l es capi ta ines de fréga­
tes Mortiol et Arcangé l i ; le chevalier Russo 
et sur le bât iment e s p a g n o l , le capi ta ine de 
v a i s s e a u Marquez. 

Après avoir a ins i rendu l e s v i s i tes qu' i l 
avait reçues et avoir félicité les amiraux e t le 
commandant Manquez à l'occasion de la revue 
qu'il venait de passer , le Président de l a R é -
çubl ique , avec le bey at avac le* autres mi­

nis tres es t remonté sur le contre-torpi l leur 
présidentiel . Il a g a g n é le fond du lac, t m -
versé le canal et un quart d'heure après , '1 
mettait le pied sur le quai de Bizerte , au m i ­
lieu des salves d'artillerie de tous les bâ t i ; 
m e n t s moui l l és sur rade. 

Le Débarquement 
A 10 heures, le Prés ident de la Répnbl iqaa 

débarqua d e v a n t le contrôle c ivi l cù a é t é cons­
trui t i c e t effet un élégant appontement décoré 
aux'couleurs françaises e t tunis iennes . 

H e s t reçu à terre aux sons d e la « Marse i l ­
laise » e t le réaident général lui orésente. las 
notabi l i tés françaises e t tunis iennes . I l 

M. FALLIÈRES 

ensuit© devant les troupes avec la •érémotrial 
d 'usage plusieurs décorat ions . 

•L* Prés ident et ' te i l*sy-gaaj»e=* ""M» • f««» 
l 'Hôte l dn Contrôle civil où sont réunis Jea 
fonctionnaires , les ins t i tu teurs e t les ins t f ta-
tr ices de Bizerte . D o nouvelles présenta t ions 
o n t l ieu, puis lo cortège se forme e t le Prés i ­
dent et le Bey se d ir igent e n vo i ture vers l s 
salle d u banquet . 

L a haie e s t forirée sur l e parcours p a r l e s 
zouaves , les t irai l leurs e t les spahis . 

LE BANQUET 
Le banquet a l ieu dans un hangar à proxi­

mi té de la g a r e et qui avait dé jà y e n i au 
m ê m e u s a g e , i! y a huit ans , lors de la v is i te 
d u président Loubct . La sal le es t décorée 
d ' érussons , de trophées formés de drapeaux 
français , tun i s i ens , ang la i s , i ta l iens et e spa­
g n o l s . Sur la table qui c o m p r e n d 300 couver t s 
sont d i s p o s é e s des fleurs et d e s poter ies tuni­
s i ennes . 
, Le prés ident a à ' . i droite le Bey , l'amiral 
i tal ien Aubry et M. Parus, minis tre de l 'agri­
cul ture ; il a à «a gauch? l 'amiral a n g l a i s , 
P o ë , M. D e l c a s s é et le c o m m a n d a n t d u bâti­
m e n t e spagno l . 

Les Toasts 
Au de = s(,rt, après des toasts cV M. A r n o u x , 

vice-njrcsident de la munic ipal i té ; Bury, pré­
sident do la Chambre de commerce et Cirier , 
secrétaire de la conférence consul tat ive , M. 
Fal l ières jirend la parole. 

Diseoirs 08 M. Fallières 
<c Messieurs, 

» -T'ai la rire satisfaction d'apporter, ri la 
Tunisie, (c Sd/iif fraternel de la Pravir et, à 
ton altesse Sidi Mxihammed i*n ITaaifl Bryt 

les meilleures penstes du gouvernement de la 
République. 

» Je suis tPar«aai de porter. en mime temps), 
la Santé de Son Altesse et je forme Us eux 
les plus ardtnts pour sa- prospérité et i c l i e 
de la dynastie hus'rinite. 

n I m i » n r r : , mettieurt, arec quel jalrmm 

LE BEY OE TUNIS 

intérêt nous suivons, des rires de Vautre o sa* 
tintni, le rapide développement de notre pro­
tectorat. Qui étonneraije en disant que ses 
progrès sans arrit nous habituent à l'idée que 
sur cette partie de la terre d'Afrique, le siège 
autrefois*, au tempe reculé de l 'oecunarten fo­
ntaine, d'une c ir i l iaation dont l'éclat iUumtatnt 
le monde, n o u s reprenons , après bien des siè­
cles écoutés, a rec le concoure des manda»—r 
daeenti» no» eonvpotriot»», le chemin, qui con­
duira un* fois de plus ce t te belle c e n t r é , - * 
l 'cpanouissemens d'une fortune noueeUe, a*«é> 
« .r .ront awHvtao» n o i r s / « T M « notre arttm. 

suui.li

